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A B 0 N N E M E N T : 
TROIS PIASTRES PAR AN. 

PRIX "DES ANNONCES. 

poor cbnque carrd de dix lignes ou moitw 
nour la premifcre insertion 

piwr cliaque insertion additionnelle, par ^ 

Pourtoute annonce indiquant la profession 
rt le domicile, et qui n'exciidera pas nnit 
lipies, avec l'abonnement au journal, par ^ 

Uoe diminution lib«:nile sera f'aite aux person-
DMnni s'abonneront a l'annee pour la publication 
d« Ifurj annonces; mais leor privilege serarigi-
demcnt baruc'a.leur genre .d'affaires, t. U ne 
era inmate perinis a one inaison de commerce dc 
e orevaloirde son privileged'abonnemcnt annuel 

nourfaire publier, sans retribution, les anm>nc< s 
uyaat rapports aux inifctfts -partie unci* de ses di-

T Tdotc annonce publiee par inferralicf, sera 
p#v£e au taux d'nne piastre par carre. 

Toute aimoace ou If tire iiiviUuit (^ncl^u un a -Q 
awttre surles rruips comma candidat h une place 
ua nu ciuploi qucleouque, sciu paye • au tanx or­
dinaire d'uae piastre par carre, el inwrvillemad 
ifjMW. , ! 

Tome annonce dc candidat sera payee DIA 
PIASTRE'S, et d'arancc. 

Touts anaonce d.uit le nombre d insertionsn est; 
pas sprite, Terbalement on par dcrit, sera inscrce j 
BMII'U nouvel ordre. au taux ordina;r<\ 

Lea manages ct les deces seront pubises coninie j 
fails de ebroniquc locale; mais tout micro low, ou • 
HBtre tribuf de respect, sera tax£ comme annonce. i 

Nal ferit d'une nature personuelle ne ponrra j 
«rc (ulmis dan.; nos colonnes que comme annonce, 
a deux piastres le cam4, et payable iiwariablemenl 
iTmmt. t, 
fjf Toute annonce, k moins qu'il n en soit or-

doaut autrement, sera publiee en fran^ais et en 
angles, et payee au taux ci-dessus. 

EUGENE A. I*OIN, Redaeteur. 

SmED1, 17 A VB.IL 1S53. 

NOTRE col'it DE DISTRICT.—La cause de 

Marguerite C. Ddcuir et son dpoux vs. 
Ovide Lejeune, est toujours devant cc 

tribunal, dnnt elk- a occtipd l'attcntiou 

pendant toute cette semaine; et il n'est 
meme pas probable qu'elle soit term inee 
lasMB&ine proeliaine. Cette importante 
affaire a pnissamment cxcitd l'interet de 

notre population pour deux raisons: la 
premiere est la grande valeur des pro-
pridtfe eu litige, qui sMleve, nous a-t-on 

dit, il plus de cent millo piastres; 
la scconde, c'est que les avocats engages 

depart et d'autre, prennent rang parmi 
Polite do barreau louisianais. Ainsi, 
pour les deniandenrs, nous avons MM. 
Iciex-jugesK. S. Ogden, dela Nouvelle-
Orleans, et 0. N. Ogden, des Rapides, 
et MM. 1). B. et E. Phillips, de notrc pa-

ro««e. La cause du diifendeur est confine 
k MM. I'cx-juge T. J. Cooley et W. H. 
Cooley, Wm. Beatty et P. A. Roy, tous 
dc notre paroisse. 

J®* Nrnts offroti8 nos bien sinceres 
remerciments a M. Slidell, notre Sdna-
teor.fit^M. Jolm M. Sandidge, Repre-

wntaut du 4tne District Gongressionnel, 

poor 1'envoi d<j documents publics intd-
KSS&dts. 

IOKKE OCCASION.—Nous apj)elons Pat-
tection de nos lecteurs au sujet d'une 

annonce dans le present num<5ro, 

par M. le Doctear Rabel. II offre a ven­

tre 41'encan, i des conditions trfes avan-
t*g®tt8es et trfcs accommodantes, des 
propri^t^s fonciferes et mobiliferes de va-
eurnfelle, ainsi qu'un petit nombre d'es-

clavea de choix. C'est le 12 mai que la 
rente a lien, et nous avons tout lieu de 
crotre que ceux de n08 lecteurs qui ont 

Mm de numeraire en disponibilite nlie-

«teront pas profrter d'une ei belle oc-

V CA8!°"dcfaire u" ^wcb^avai.tatrenv 

V*" °'ef ^ reg^T^70U8 annon. 
m\noB lecteura que M. Didier retnet 

m autre numero la reponseqn'il a 
'intention de fa ire 4 la lettre de M 1'ab-
W Perchd. 

Void ce qae'M. Didier nous *crit i ee 

^ • J(t T 
• ne P°«rrai vous ea-

sefL P?rrMma,ne Vn artfc,e en r*P°n-
termbf? M Car '-1 n'est P°int eucore 
soins ooDr rnt Preijdre trop de 
SaCi^if'Bdl? C0Dtre 5» 
on DooW-trn tt i' vons ' enverrai, 

«amcdi 0u°4Lnckrterai"je moi"m^ 

Totre d<!vou(;, etc. 

H. DIDIER. 

| j Nous empruntons Particle suivant an 
; M^scbacebtj; 

4 EIOGRAPI1IE AMER2CAINE. 

JOIIN SEIDELL, 
StncUeur de h Louisiana an Congrh de3 Utah- U/tis 

John Slidell rst ne k New-York, on 
179(3. Soil pi're possc-dait dans cettt; 
ville une fabrique de chandelles. Sa 
nitre etait d'origine ecossaise, et appar-
tenaita une famille Mackenzie. La rno-
deste extraction de notre S&iateur ne 

, fait, sur cette terrc de la democratic, 
que donner plus de relief a sa remarqua-

) ble individuality. 
M. Slidell pere cut quatre fils; Alexan­

der Slidell Mackenzie, qui a ete Commo-
) dure dans la marine des Etats-Unis, et 
- literateur distingu<5. Entre autres pro-
1 ductions est nudes, il a laisae un ouvrage 
^ intitule: A year in Spain, description 
: jd'un style dldgant et facile, composde par 
;; Pauteur a Page de ving't ans, et regar-
' dt'e par VEdinburgh Revicio comme la 

mcilleare qui ait 6te publiee sur ce sujet; 
, oil lui doit encore la Vie du Commodore 

O. II. Perry, la Vie de Paul Jones, et la 
relation d'un Voyage en Anglelerre. Alex­
ander Slidell Mackenzie est mort en 1848 
d'une maladie de cceur. William Slidell, 
autre frere de Sdnateur de la Louisiane, 
qui etait dgalement entrd dans la marine, 
se noya a 1'age de 19 ou 20 ans, dans 
une partle de plaisir. Le joge Thomas 
Slidell est connu de tous nos lecteurs, de 
reputation au inoins. 11 a dte receinment 

; victime des violences qui deslionorent la 
i Nouvelle-Orleans aux epoquesd'<5lection; 
les brutalitea dont il a ete Pobjet ont 
trouble ses facultes et Pont conduit dans 
une niaison de santd, ou nous espdrons 
qu'il se retablira de maniere a servir en­
core ses concitovens. Le juge Slidell 
gradua au Yale College. 

John Slidell tenta d'abord le commerce 
a New-York, mais il n'y fut point heu-
reux. II tourna ses vues d'nn autre 
cotd, et se voua a 1'etude du droit, L'un 
de ses biographes parait ignorer qu'il 
gradua au College de Columbia. Ce qui 

j prouve. qu'il avait reju une forte et soli-
de education, e'est qu'il apprit le droit 
romain dans le texte latin. II possedait 
done parfaitement les langues ancrennes. 
C'est asnsi qu'il put hardiment a border 
le barreau redoutable de la Nouvelle-Or-
leans et se mesurer heureus'ement avec 
de nombreux ct puissants rivaux. Arri­
ve en Louisiane, pauvre, seul ct sans 
amis, il construisit rapidement sa fortune 
et sa renomme'e. Son talent sobre et 
positif, son jugement clair et net, lui 
attirereut la speciality des affaires com-
merciales et des proces civils. Son ap-
pui etait invoque surtout dans les con­

testations de proprietes foneieres. C'est 
durant cette active et honorable carrifere 
d'avocat, que John Slidell epousa, le 30 
novembre 1835, Mile Mathilde Deslondes, 
de la paroisse St-Jean-Baptiste, dans cet 
Etat. Mme Slidell est atijourd'hui, par 
sa grace- et eon esprit, l'un des orne-
roents de la capitale des Etats-Unis. 
John Slidell quitta le barreau en 1840 
dpoqae a laquelle il fit un voyage d'un 
an en Europe. 

Le premier cmploi public que remplit 
John Slidell fut celui d'avocat de district 
des Etats-Umis la Nle-Orleans. 11 re-
5tit sa nomination du gdndral Jackson. 
Le general et I'avocat vivaient dans une 
grande intimite, et ce fut John Slidell 
qui comribua le plus a obtenir le rem-
boursement de l'amende encourue parle 
vieux soldat pour avoir viold la loi en 
presence des dangers de la guerre, a la 
Nie-Orldans. John Slidell fut envoyd 
frdquemment a la Legislature de la Loui­
siane; apres y avoir fait ses prcuves 
d'habiletd, il fut choisi comme l'un des 
ddldgnes de la Louisiana au Congres. A 
la Chambre, il se fit remarquer par son 
tact et ea sagacite dans la conduite des 
affaires, et par le jugetnent et le sang 
froid qu'il apportait dans la conduite des 
debats. Parfois, il se laissa entrainer a 
parler, et ddploya une dlocution souple 
et facile. Mais le plus souvent il sut se 
dominer, et ne s'abandonna point aux 
eclats de la passion. 

Pendant sa carriere congressionnelle, 
M. Slidell fut choisi par le Prdsident 
pour agir en qualite de Ministre Pldni-
potentiaire et Envoye Extraordinaire au 
Nlexique. Cette mission empruntait aux 
circonstances une gravite exceptionnelle. 
La paix allait se rompre: Taylor etait 
sur le Rio Grande, et 1'escadre americai-
^ devant Vera Cruz. Toutefois, avant 
wtirer Je premier coup de canon, le 
resident, voulant tenter un dernier 
effort pour dviter la gnerre, et le gouver-
nement mexicain ayant manifeste 1'in-
tention de recevoir ira nouvel envoyd 
des Etats-Unis, Slidell fut accredits. Cet-
te mission n'aboutit a aucun rdsultet. 

gonvernement refusa de recevoir Sli-
aeii, et celui-ci ayant fait mille effofts 
mut es Pour soustrairft le Mexiqne an 
coup qui le menatjaitj demanda en tin ses 
passeports et revint aux Etats-Unis. 

A la suite de cette inutile negociation, 
1 horizon s'agrandit pour John Slidell.' 

n jL'infinence qu'il avait conqni.se dans son 
propre Etat et la reputation a laquelle il 
s'dtait dle\ d dans les debats du Congres 
et dans la diplomatic, 1'avaient place au 
premier plan de la politique fdderale. 
Oil le savait ardemment attache a la tbe-

s. orie de l'amdricaiiisation graduelle—le 
mot est consacrd—de ce continent, ct de 

i promptc absorption des races espa-
\i gnole, iudienne et autres par la race su-
i j pdrieure des Anglo-Saxons. On pres-
.. j sentait, bien avant 1850, que le temps 
. j n'dtait pas loin ou l'intervention des 
31 Etats-Unis, dans l'Amerique Centrale et 
; aii Mexique, deviendrait un devoir, et 
. Slidell etait gendralement considdrd com­

me l'une des autorites les plus compe-
. tentes sur cette grave et delicate ques-
. tion. C'est pour cela que Franklin 
(• Pierce, en prenant la direction du gou-
. vernement, offrit a M. Slidell le poste de 
j Ministre des Etats-Unis dans 1'Amdriqtif 
j Centrale. L'offrc fut gracieusement maijs 
r pdremptoirement declinee, nos intdretB 
. furent confies a des mains impuissantesj, 
t et Pierce quitta la prdsidence, leguantii 
. son successeur la solution de questions 
j rendues plus complexes et i^lus diflicilcs 
, par la marchc du temps. 

Lorsque Pierre Soule abandonna son 
siege au-Senat pour aller k Madrid en 
qualite de Ministre des Etats-Unis, M. 
Slidell fut nomine pour le temps qui res-
tait a courir du terme de son preddces-
seur; ce terme expird, il a ete redlu pour 
six ans. Au Sdnat, M. Slidell garde une 
attitude pensive ct silencieuse. Son in­
fluence agit plus dans Ic conseil que 
dans les ddbats. Son jugement est d'un 
grand poids dans les reunions prdpara-
toires de parti; il laisse a d'autrcs le 
cotd oratoire et pompeux de la lutte poli­
tique. II exprimc toujours ses senti­
ments et ses opinions dans un langage 
ealme et impassible, 

On sait que M. Slidell a toute* la con-
, fiance du President actuel des Etats-Unis 

et que ses avis sont d'un grand poids a 
la Maisou Blanche. Oil s'attend, aussi-
tot que la question du Kansas sera rd-
glee, a le voir chargd d'une haute mis­
sion diplomatique. II a dtd question de 
lui pour le poste de Ministre a Paris; 
mais il semble se rdserver pour une 
sphere moins extdrieure la politique 
americaine, et sa place serait marqueS 
sur un theatre plus voisin de nous. On 
se souvient de la vigourense sortie qu'il 
fit, il y a pcu de temps, contre les expd-
ditions prematurees et intigulieres des 
flibusticrs, et notamment contre Wm. 
Walker. II correspondait avec James 
Buchanan lors de la conference d'Osten-
de, et tout porte a croire qu'il s'associait 
aux vnes des s%nataires du celebre ma­
nifesto qui retentit aux oreilles dtonnees 
dc PEurope. II y a la des indices assez 
clairs de 1'important avenir prepare par 
les dvenements au Sdnateur de la Loui­
siane. Quelques personnes, enfin, pres-
scntant la retraite de Louis Cass, s'ima-
ginent que M. Slidell est a la veille de 
devenir Secrdtaire d'Etat. Mais ce n'est 
qu'une conjecture, de meme que la mise 
en avant de sa candidature pour la prd­
sidence de 1860. 

La physionomic de M. Slidell est ex-
tremement fine et intelligentc; elle re-
vele le diplornate par excellence. Ses 
traits sont gracicux et volontiers sedui-
sants. On le dit habile a gagner les 
autres sans se livrer, a conqudrir leurs 
sympathies sans abandonner les sien-
ncs. C'est le trait caructdristique des 
bommcs politiques; ils doivent former 
un centre d'attraction immobile et hors 
de Patteinte des emotions. La photo­
graphic de Brady, publiee rdcemment, 
vieillit, dit-on, beaucoup trop M. Slidell, 
et son" buste, exdeute par le celebre 
scnlpteur Powers, donne de lui une re­
presentation plus fidele et plus reglle 
ment conforme a l'original. Nous avons 
vuetadmird un magnifique portrait de 
Madame Slidell, a Saint-Jean-Baptiste. 
II est du peintre Ilealy; c'est une com­
position pleine de talent, qui fait ressor-
tir la remarquable beaute du modele. On 
coi^oit, en le contemplant, Pattrait et la 
fascination exerces sur I'elite de la po­
pulation americaine par cette noble et 
charmante femme, qui a monte avec John 
Slidell au sommet des honneurs, et par-
tage la haute position de notre Sena-
teur. 

I^a vie privee de M. Slidell a ete, il y 
a peu de temps encore, Pobjet de basses 
calomnies: mais les outrages de ce gen­
re manquent toujours leur but, et ne font 
que servir de piedestal a une legitime 
renommde. 

MORT DU COLONEL BENTON. 
Cet dminent citoyen est mort satnedi 

dernier, 10 courant, d'un cancer d'esto-
mac. II est mort a heures du matin. 

Les denx Cbambres se sont imm^dia-
tenient ajournces & lundi pour assister 
& l'enterrement de cet eminent diplornate. 

I^e President, le Cabinet, les Ministres 
etrangers, les secretaires, les reprdsepf-
tants, ont fait partie du convoi. lies 
restes mortels dn colonel Thomas part 
Benton sont partis de Washington ponr 
Saint-Louis, par la voie da chemni de 

' fer de Baltimore ct de l'Ohio. 

| ClIANT DU 9 THERMIDOR, 

j A L OCCASION DC St' PPL ICE DE ROBESriKKI'.E 

• Levons-nousl un tribun perfide 
j De son orgueil foule nos droits: 
I Pour sttbir un joug homicide, 
Avons-nous triomphd des rois? 
Parlez, lavoris do Bcllonne! 
Aux champs de Fleurus et d'Argonno 
Pour lui lancicz-vous le trcpas? 
Et vous, enfants de Polymnie! 
Pour consacrer sa tyrannic, 
Chantiez-vous l'hyrnne des combats? 
Rdveillons-nous! de sa furie 
Arretons 1c coupable essor: 
Entre un rebelle et la patrie 
Pouvons-nous balancer encor? 

Comme au tronc d'un chene robuste, 
Enla^ant ses bras tortueux, 
S'dldve en rampant un arbuste, 
Qui 1'enveloppc descs najuds; 
Ce lache et tdndbreux reptile, 
Attachant son orgueil servile 
Au chene de la libertd, 
Surmonte ses rameaux fertiles, 
Et du luxe affreux de nos villes 
Menace leur feconditd. 

! Rdveillons-nous! etc. 
, 

! Quel monstre avec plus d'artifice, 
j Cacha ses sinistres projets? 
! 0 nuit! de ses fureurs complice, 
Que tu revelas de forfaits! 
Fille puissante des tenebres, 
La terreur, a ses cris fundbres, 
Mele les accens de I'airain; 
Et, dictant des ddcrets sinistres, 
Elle ddchaine ses ministres 
Contre le peuple souverain. 
Rdveillons-nous! etc. 

Pour des crimes imag-inaires, 
Ainsi la hache dc Themis, 
Frappa la vieillcsse des peres, 
Sur lc§ corps dpars de leurs fils: 
Ainsi Pepouse infortunde, 
Avec le fruit de l'hymende. 
Perit en pleurant son dpoux: 
Et de sa depouille opulente 
Grossit la fortune sanglante 
D'un tyran avare et jaloux, 
Rdveillons-nous! etc. 

Accourez, ombre dplorde! 
Triomphcz de ses attentats! 
Et, de vos mains desespdrdes, 
Signez l'arret de son trepas! 
Frappez sur ses laches complices! 
Dans l'image de vos supplices, 
Qu'ils trouvent des tournicntsnouvcaux: 
Ndmesis, pour punir ses crimes, 
Le traine au char de ses victimes, 
Et vous rappelle des tombeaux. 
Rdveillons-nous! etc. 

C'en est fait! d'un tribun farouche 
Le glaive a puni lafureur: 
La libertd fut dans sa bouclie, 
Le despotisme dans son cceur. 
Des lois, 6 supreme puissance! 
II croyait asservir la France: 

iDe ses complots quel est le fruit? 
Us viennent a peine de naitre; 
L'aurore les voit disparaitre 
Avec les ombres de la nuit. 
Triomphe, humanitd cherie! 
Dans nos murs ramene la paix, 
Et que l'autel de la patrie 
Soit- aff'ermi par tes bienfaits. 

"Gelisco, suis-je sur un lit de rosesT'— 

Tolles sont les paroles que Guatimozin, 
Empereur du Mexique, adressait h son 

Ministre, quand, dtant tous deux encliai-

nes sur un brasier ardent par ordre de 
Fernand Cortez, pour les forcer a decou-
vrir l'endroit oil dtaient caches les trc-

sors de Montezuma, Gelisco, vaincu par 
la torture, fit un signe a son maitre pour 

le prier de edder. 
A coup sur, Napoleon III et l'lmpdra-

trice pourraient bien en dire autant, en-

toures qn'ils sont de sycophants et d'en-

nemis, ou verts ou caches, au-dedans, et 

ne voyant que des menaces d'assassinat 

au-dehors. Une grande partie des let-

tres qu'ils re^ivent ne parle que de ven­
geance et de inort. Voici ce que nous 

lisons a ce sujet dans une corregpondan-

ce rdcente de Paris: 
Les parents de Napoleon, ainsi que 

les personnes qui Pajsprochent dans l'in-
timitd, assurent qu'il a recti des lettres 
de Mazzini qui Pofiit frappd d'dpouvante. 
L'lmpdratricK 3e son cotd, est en proie 
a tme profbpde terreur. Mazzini, assure-
t-on, ddplftre que si Pempcreur a le mal-
beur d'|bandonner Orsini, il sera puni 
noH-sewlement dans sa propre personne, 
mais-rfans celles de sa femme et de son en-
fant. Qu'y a-t-il de vrai dans toutes ces ru-
aieurs? Je l'ignore, mais elles paraissent 
venir de bonne source. Ce qui est cer­
tain, c'est que Plmperatrice ne pent se 
soustraire a la terreur snperstitieusc qui 
s'est emparde d'elle; cette pauvre mere 
est persuadde que si Orsini est exdcutd, 
son fils Bera un jour Pholocauste offerte 

D'un autre cotd, il est tout a fait im­
possible que l'Emperetir use de son droit 
de grace dans cettc circonstancc. Les 
noinbreuses victimes de l'dpouvantuble 
attentat du 14 janvicr deniandcnt a 
grands cris justice et il ne peut roster 
sourd a lenrs voix. (."est ici surtout que 
les opinions different. Quelques uns des 
amis les plus cliauds de Louis Napoleon 
le poussent a fairp grace a Orsini et a 
prendre en main la cause de Piudopen-

;dance italiennc; d'autres, au contraire. 
j lui rdpetent ^tfil est a tout jamais perdu 
en France, s'il se decide en favour do 

j cette mcsure, car le public verrait aussi-
! tot qu'il a agi sous I'inHuence do la 
; pour. 

| Ce qu'il y a de plus afiligeant dans 
j tout ccci, c'est que, lorsque Napoleon a 

jre9u ces lettres il n'dtait plus temps 
j d'agir. 

MA ISO N SIMON & LOEB. 

I Un oubli nous a fait omottre, datif 
j notre dernier numero, d'annoncer, danf 
jnos colonnes editoriales, que MM. Simor 

j & Locb ont completement termine 1'ins 

I tallation de leur nouvel envoi de mar 
chandises. 

Ces marchandiscs ont dtd achetdcssui 
les lieux par un des associds de la niai­

son, et il peut hardiment les garautir a 
leurs pratiques. 

Le nouvel assortment de marchandi­
scs re<;u par ces messieurs comprcnd 

! tout cequi peut etre ndcessaire dans une 

ilocalite comme la notre. Quant au per­

sonnel de la maison, nous dirons simple-

ment que notre ami Joe Yignes est tou­
jours premier commis. 

DECEDE—Dimanche dernier lleme 

couraut, a 1 heure de relevde, la resi­
dence de M. Michel Olinde, a la Fausse-

Rividre, ELIE POURC1AU, age de 39 
ans et 8 mois. 

YENTE PUBLIQUE. 

IL sera vendu par le soussignd, En 
canteur public, 

Mcrcrcdi, 12 mai 1858, 
: a 10 heures du matin, sur les lieux, lei 

proprietds ci-apres ddcrites: 
Un certain lot de tcrre, situd pies du 

village de Waterloo, dans la paroisst 
de lnr Pointe Coupee, mesurant deux ar 
pents et un quart, plus ou moins de fac< 
au fieuve, et environ sept arpents dt 
profondenr; bornd d'un cotd par la tern 
de Jean Bevin, ct de 1'autre par celle d( 
Claude Fabre; avec toutes les batisses 
et ameliorations qui s'y trouvent. 

Cette propridtd est bien et avantageu 
sement connue du public, ayant ete pen 
dant longtemps la residence de M. It 
Dr. L. T. Rabel. 

Elle conviendrait admirablement a ur 
mddecin, mais elle pourrait aussi ties-
bien convenir a un etablissement com 
mcrcial, d'autant plus qu'elle aun ater-
rage des plus commodes, ou les plus 
grands steamers du Mississippi peuvent 
aborder en toute saison avec surete et 
facilitd. 

Aussi les csclaves suivants, savoir: 
Sophie, ndgresse agde de 28 ans, bon­

ne cuisinidre, blanchisseuse et repas-
seuse, bonne domestique de maison et 
ndgresse de champ. 

Ses deux enfants, Hanua, agee de 5 
ans, ct 

Julia, de 3 ans. 
Mary, bonne cuisiniere, blanchisseuse 

et repasseusc, et bonne ndgresse de 
champ, agde de 18 ans. 

Auguste, mulatre :"igd de 28 ans, bon 
ndgre de champ, mais spdcialement ne-
gre de confiance. . 

Tout Pamreublement, ainsi qu'une belle 
collection d'ouvrages de litteraturc, de 
science, de medecineet d'histoire. 

Un lot d'instruments de chirurgic. 
Un piano-forte. 
Plusieurs chevaux, buggys, vaches, 

veaux, etc. 
CONDITIONS DE LA YENTE: 

Le mobilier—Comptant. 

Les esclaves, un tiers comptant, ct la 
balance en deux paiements egaux, paya­
bles au Bureau du Recorder de paroisse, 
le ler mars des annees 1859 et 1860. 

Le terrain, un dix&me comptant, e4, 
la balance en trois paiements egaux, 
payables au Bureau du Recorder de pa-

| roisse,le ler mars des anndes 1859, 1860 
; ct 1861; les acqudreurs fournissant leurs 
, billets avec sdcurite approuvde in sclido, 
j et portant intdrets a raison de 8 pour 
! cent par an, apres matiirite, jusqu'4 par-
I fait paiement, avec hypothfcque sur la 
| propridtc vendue. 

0. SICARD, 

Encanietir. 
Pointe Cot:pde, IT avril 1858-tds 

! L'ETAT DE LA LOUISIANE. 
COU; I»TR XKITIEMB msruicT JVDICUIRS—PA 

L!OI.-.-'K I)!-; I.A ROIME COUEU. 

Veuve. Joseph Picard i 
vs. [- No. 1766. 

Joseph 1'icurd. > 

EN vcrtu de et pour satisfaire k un 
writ do ti. fa., lance dans la cause ci-des-

isus intituloe, ct amoi adrcssdpar l'hono-
i rablo Cour du Ncuvieinc District, daus 
|ct pour la paroisse ct Etat susdits, pour 
i satisfaire a la denutndc du dcrnandeur et 
'atix frais, j'ai saisi ct j'oHVirui en vente 
jpublique, a*Ia Maison de Cour 

samedi. le br jour du, mois dc i a IS 8, 
i Tous les droits, titres ct interets que 
j lc defcndcur a dans ct a la propridtd ci-
!apres ddcritc, savoir: 
Un niorceau de tcrre situd sur Pile de la 

| Fausse-Riviere, mesurant deux arpents 
de face a laditc riviere sur quarantc de 

I profondenr, bornee en liaut par la terre 
d'Alcide Datithier, et en bas par celle 
d'Etiennc Major, avec toutes les batisses 
jet ameliorations qui s'y trouvent. 

Aussi les csclaves suivants: 
Celeste, ndgresse agde de quarante-

six ans. 
Joseph, negro agd de vingt-trois ans. 
Allot, grille agd de viugt-sept ans. 

CONDITIONS DE LA VENTE. 
Un bon a douze mois. 

SEYERIN PORCHE, 
Shdrif. 

Pointe Coupde, 11 avril-tds 

L'ETAT DE LA LOUISIANE. 

COUR DU JUGE DE PAIX DU 13JIE ARRONDIS3E-

ME.VT—PAROISSE I)E I.A POINTE COUPEE. 

Nathan Kern ) 
vs. [- No. 111. 

Joseph Picard, ) 

EN vcrtu de et pour satisfaire a an 
writ de ft. fa., lancd dans la cause ci-
desus intitulec, et it moi adressd par 
l'Houorablc Cour du libiic Juge-de-Paix, 
dans et pour la paroisse ct Etat susdits, 
pour satisfaire a la demande du deman-
deur et aux frais, j'ai saisi et j'off'rirai 
en vente publiquev a la Maison de Cour' 
samedi, le 1 er jour du mois de mai 1858. 
tous les droits, titres ct intdrets que le 
delendeur a dans ct a la propridtd ei-aprfcs 
ddcritc, savoir: 

Un morceau dc terrc, situd sur Pile de 
la Faussc-Rivferc, mesurant deux arpents 
de face sur laditc riviere, sur quarante 
arpents de profondeur, bornee cn bant 
par la terre d'Alcide Dauthier, ct c-n bas 
par celle d'Etiennc Major, avee toutes 
les batisses ct ameliorations qui s'y 
trouvent. 

Aussi les csclaves suivants: 
Cdleste, ndgresse agde dc quarantc-six 

ans. 
Joseph, negre agd de vingt-trois ans. 
A riot, griffe age devingt-sept ans. 
CONDITIONS DE LA VENTE. 

Un bon a 12 mois. 
SEVERIN PORCHE, 

Shdrif. 
Pointe Coupde, ] 7a*ril,-tds. 

AVIS 

EST dontid par ces present or qae Adnen Vcr-
neuil, Admiaistrateurdelasuceegwoo de Mm« 

G. Collins deeedee. ;t depose a la Cour du 9mc Dis­
trict, dana et pour la paroisse de la Pointe Couple, 
son tableau de distribution des fondsde laditc BUC-
cession. ct que, si aucune opposition n'est faite au 
dit talileau daus les dix jours qui fmirront la pu­
blication de cet avis, y sera homologue et aj>-
prouvc par iadite Cour. 

LEON LEREAU, 
D<Jputd Grcffier. 

Pointe Coupee, 11 avril 1858-2t 

SIMON It LOEB 
ONT Fbonneur d'aanoncer "a leurs amis et au 

public qu'ils viennent de recevoir, par les 
derniers arrivages du Norrt et de 1' Europe ua 

ehandisee 86ches de premiere quality Drogues 
et Medicaments frais; Payenoe, Porcelainc, et 
VeiTerie assortiee; Parfumeric. Comestibles et 
Conserves Aliraentaires de choix—le tout cut en 
ventc a des prix inod«?r&. 10 av 

D. STOOTXO, D. L. STOCKINO, 
Pointe Coupee, Le. Bayou Sara, Le. 

CHIRURGIEN 8- DENTISTES. 
LE3 Docteurs D. L. ct D. STOCKING eont 

prtitH 'a sc rendrc "a l'appcl dc tous ceux qui ont 
bcsoiri de leurs services professioonelfl, dans nim-
porte quelle partie du pars. 

Le Dr. D. Stocking peut toujours <tre vu & la 
lemeure de M. 1'. 51. Moore, a la Pointe Couple. 

7fev-l. 

11. C. MOUREY, 
PELVTRE ET TAPISS1ER. 

OFFRE scs services aux Habitant de cette p«-
roisse, cn cc qui concerne sa profession. 

K'adrcsser "a l'Hotel Boudrean, Fausee Riviire. 
Pointe Coupde, 18 janvicr 1868. 

AVIS. 
Graugnard db CTe-

AC CnEMIN NEUF, 

SE recommandent a leurs amis et pra­
tiques dc cctte paroisse. lis conti-

nuent a avoir un grand assortiment de 
toute sorte de marehandisee. 

Conditions ct prix favnrables. 


